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RÉSUMÉ HISTORIQUE 1975-1995
LE HIP-HOP, ART TOTAL ET MOUVEMENT DE CONSCIENCE

Le hip-hop est d’abord cette prise de cons-
cience où les disciplines constituent la matrice de 
messages, de représentations sur le monde, de 
règles de vie, de connaissances, de compétences… 
On ne naît pas hip-hop, on le devient ; c’est une 
œuvre humaine autant sociale qu’artistique.

L’idée de « Culture hip-hop » a plusieurs par-
rains (Afrika Bambaataa, Kool Herc, Grand Master 
Flash…). Ils ont eu pour point commun d’animer les 
street-parties du Bronx au milieu des années 70’s 
à New York. Il est certain que le terme hip-hop est 
né dans ces fêtes de quartier, à la fois des lieux de 
brassage musical (entre disco, électro, funk, sons 
jamaïcains), d’innovations DJ (dubbing, scratch, 
break-beat, remixe) ou gestuelles (breaking, electric 
Boogie). 

Une puissance inégalée fait vibrer le public au 
son du break-beat. Au lieu d’enchaîner les disques, 
les DJ’s les désossent en fragments et reconstruisent 
un rythme leave. Dans les blocks-parties, les pre-
miers rappeurs et danseurs s’exercent, littéralement 
tenus par le rythme et l’interpellation (talk-over) des 
Maîtres de Cérémonie (MC’s). Les quartiers déshéri-
tés du South Bronx s’imprègnent d’une aura esthéti-
que, le « Boogie Down ».

Les échanges des danseurs et rappeurs entre 
eux et avec le public transforment les bagarres 
rituelles de quartier en scènes chorégraphiées par 
les breakers et rythmées par les joutes verbales des 
MC’s. De véritables équipes (crew) se forment, per-
fectionnant leur style ; certaines deviendront mon-
dialement célèbres comme les Rock Steady Crew 
(avec les danseurs Wiggles, Crazy leg, Freeze, Ken 
Swift).

Tandis que le tag se diversifie et s’allonge en 
masterpiece (graff bubble, top to botom), Phase2 
développe un lettrage sophistiqué, le wild-style. A 
l’instar des autres disciplines, une langue propre à 
l’art de la rue naît avec ce « New York city graffiti ». 

Koor, A-One, Lee, Blade, Daze, Dondi, Toxic, Seen, 
Blast, Noc font partie dans la seconde moitié des 
années 70’ des précurseurs d’un expressionnisme 
aérosol original. 

Lorsqu’un jeune membre d’un gang du Bronx, 
connu plus tard sous le nom d’Afrika Bambaataa, voit 
le film zulu (1964), qui décrit la bataille légendaire en 
1879 entre les troupes coloniales britanniques et la 
tribu des Zoulous d’Afrique du Sud, il reprend la sym-
bolique unificatrice et positive du chef Zulu. Il fonde 
en 1973 la Nation Zulu, qui deviendra la base éthique 
de la culture hip-hop : « Peace-Love-Unity, Get busy 
! Moove ! Having Fun ! »

Les quatre expressions artistiques du hip-
hop ainsi regroupées (Djing, rap, danse, graffiti) 
sont pour Bambaataa des moyens de divulguer un 
message universel dans la tradition de The 5 per-
cents Nation ou des Black Panthers : connaissance, 
sagesse, compréhension, liberté, justice, et égalité 
face à la violence et l’oppression. 

Ceux qui transforment les expressions populai-
res en messages universels dans le respect des pré-
ceptes de la nation zulu sont appelés « zulu king ou 
Queen », parmi les premiers : Jazzy 5, Cosmic 
Force, Soul Sonic Force et Cold Crush Brothers (avec 
Grandmaster Caz), Rock Steady Crew, Shango, 
Grand Mixer DST, Fab 5 Freddy, Phase 2, Futura 
2000, Dondi rejoint plus tard par A Tribe Called 
Quest, Queen Latifah, Ice-T et LL Cool J…

En France, dès 1981/82 le hip-hop arrive par 
le son (début des premières radios libres), le voyage 
des artistes (tournées d’Afrika Bambaataa et de ses 
« zulus kings »), l’image (les vidéos, les films mythi-
ques comme Wild Style qui regroupe les disciplines 
hip-hop dans une unité de sens et présente pour la 
première fois ces pratiques de rue comme un « art 
total »).

Cette force esthétique-éthique s’inscrit com-
plètement dans la modernité des préoccupations et 

Afrika Bambaataa est le pseudonyme de 
Kevin Donovan, qui est né le 10 avril 1960, dans 
le Bronx à New York. Afrika Bambaataa Aasim tire 
son nom d’un chef Zulu du XIXe siècle.  A l’origine 

la Zulu Nation est une tribu d’Afrique du Sud qui 
est devenue un empire sous le commandement 

de Shaka Zulu (Zulu signifie le paradis). Le jeune 
Bambaataa a vu le film «Zulu» c’est un declic pour 

lui. Il fonde en 1973 l’Universal Zulu Nation. 
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des modes de vie, elle transporte très vite une géné-
ration populaire « black-blanc-beur » qui émerge sur 
la scène sociale, politique et bientôt artistique.

Une Nation zulu française est créée et des for-
mations (posses) comme les IZB (lncredible Zulus 
B.Boyz) s’inspirent des préceptes moraux et interdis-
ciplinaires en regroupant les principaux précurseurs. 
Intronisés king ou queen Zulu, ils joueront un rôle 
référent dans la structuration du mouvement : Dee 
Nasty, Princesse Erika, Lionel D, Franck II Louise, 
Scalp, Jaïd, Jumbo J, Afrika Loukoum, Candy…

À côté des Paris-City-Breakers (danse) et des 
Bad Boys Crew (graffiti), Dee Nasty reprend la tra-
dition de la disco-mobile (sound system) et anime 
des sessions dans les terrains vagues parisiens avec 
les premiers MC’s : Lionel D, Johny Go, Destroy 
Man, Iron 2, Shoes, Little MC, Nec Plus Ultra, New 
Generation MC’S… Ces hauts lieux accueilleront quel-
ques années le graffiti européen.

Sidney, animateur de radio puis de télévision 
participe à une large diffusion des disciplines à tra-
vers sa fameuse émission H.I.P. H.O.P.

L’effervescence des radios libres, des terrains 
vagues, des free-parties, des concours (battles), 
constitue le creuset d’une première génération qui 
apparaît au grand public au début des années 90’s à 
travers sa production artistique : 

— Le rap et le djing (plus en retrait) se dévelop-
pent par zone d’influence géographique puis comme 
tendance musicale signée par les majors compagnies 
du disque et intégrée dans l’industrie culturelle (vic-
toires de la musique française). Les premiers seront 
NTM, Assassin, Ministère AMER et le Secteur Ä, EJM, 
la Mafia Underground, MC Solaar, Timide et sans 
complexe sur la région parisienne ; IAM et sa « pla-
nète Marseille » ; NAP à l’Est, etc.

— La danse hip-hop devient un nouveau cou-
rant contemporain avec la montée des premières 
compagnies professionnelles sur la scène des théâ-
tres : Aktuel Force, Black Blanc Beur, MBDT, Un Point 
c’est tout, GBF, Art Zone, Boogi Saï, Macadam, pour 
la région parisienne ; Melting Spot, Funk attitude, 
Dans la rue la danse pour le Nord ; l’école lyon-
naise avec Traction Avant, Accrorap, Azani, Saïlence, 
Kafig ; Toulouse avec Olympic Star, etc.

 — Les graffeurs s’exposent en galerie tout 
en continuant les sessions illégales sur le terrain. Le 
graff préserve en cela un côté « sauvage » à coté 
du travail en atelier : Jay, Skki, Ash2 (BBC), André, 
Axone, Hondo, Jone One, KKT, Mambo, Megaton 
(Base 101), Meo, Popay, RCF, Darco, Sandra, Schuck 
(Bazalte), Seeho, Sid-B, Spirit, TCK, A-One, Jonone, 
Sharp, Echo, Mode-2…

Chacun peut se projeter dans ce mouvement 
en développant un jugement critique. Une nouvelle 
génération apprend à gérer ou jouer sur la contra-
diction entre art populaire et art officiel, culture de la 
rue et culture académique, parcours autodidacte et 
intégration économique. 

Sans doute pour cette raison, l’expression 
hip-hop dégage toujours un impact esthétique aussi 
puissant. C’est une recherche où chacun est auteur 
de sa propre pratique et peut changer l’intrigue de sa 
propre histoire.

Le hip-hop est un des principaux témoins des 
mouvements actuels et de leurs contextes sociopoli-
tiques. Il travaille à nous « rendre voyant » en repré-
sentant un quotidien qui n’est pas un discours sur 
le monde. C’est une parole du monde au monde qui 
place le monde sur scène. 

Le défi aujourd’hui est peut-être de reconqué-
rir ces espaces de création culturelle où s’exercent 
une conscience et un art de vivre.

H
istorique
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COMPARAISON SOCIO-HISTORIQUE ET ESTHÉTIQUE

DJ, RAP, M.C. DANSE GRAFF, TAG

Dans les années d’après-guerre, le rap est une ma-
nière de parler, qui rencontre la tradition du jive talk 
(distorsion linguistique), de la déclamation et du chant 
public, de la joute verbale « durty dozen » et « ver-
bal contest » qui deviendra les « M.C. battle » du 
hip-hop.

Ce jeu d’appel-réponse prend une consistance esthé-
tique et engagée quand il se pose dans les années 70 
sur le break-beat. Le DJ qui permettra au rap de trou-
ver son autonomie, la « CNN » des ghettos selon Chuk 
D de Public Enemy

West Side Story chorégraphiait la rivalité entre les 
deux bandes ennemies des Jets et des Sharks comme 
le up-rock ou la capoera codifient les esquives du com-
bat. La danse populaire en prise directe avec la vie 
mime les joutes de rue. En proposant un langage 
élaboré alternatif à la violence, elle crée une forme 
moderne du mouvement qui deviendra quelques an-
nées plus tard le breaking, danse au sol et l’electric 
Boogie - boogaloo, danse debout connue en France 
début 80 sous le terme réducteur de smurf.

L’immigration portoricaine et sud-américaine apporte à 
New York la tradition du mur peint (1920/30), forme 
artistique narrative descriptive telle que le muralisme 
mexicain qui se mixe avec la culture noire du ghetto. 

Jean-Michel Basquiat et Keith Haring tisseront des 
liens entre subway-art et pop-art, culture de la rue et 
culture underground, rappelant la place originale du 
graffiti comme creuset artistique.

Basquiat

  

Haring
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Kool Herc émigre de Jamaïque, amenant à New York 
la tradition du toasting et des sound systèm. Il in-
fluencera les D.J. du Bronx dont Bambaataa, et Grand 
Master Flash connu pour avoir développé la technique 
du scratching.

Avertissement : le tableau ci-dessous ne pré-
tend nullement dresser l’histoire officielle du hip-hop 
et encore moins rassembler tous les acteurs qui ont 
contribué de près ou de loin à son développement. 
Nous présentons ici quelques repères aidant à com-
prendre le hip-hop comme phénomène culturel total 
et art populaire. Paris et sa région sont ici privilégiées 
en tant que point naturel de jonction entre artistes 
nationaux et internationaux (comme New York pour 

les États-Unis), cela ne veut pas dire  que les autres 
régions n’ont pas été actives. C’est l’histoire de la 
première génération qui forgea le mouvement et 
nous nous arrêtons pour cette raison en 1995/96. 
L’histoire, elle, continue…

Plusieurs phases du développement du hip-hop 
en France se distinguent. Un découpage est toujours 
arbitraire, nous le donnons à titre indicatif : décou-

verte (1981/83), assimilation et formation (1983/
85), effervescence créative (1985/88), production 
et développement de projet (1988/90), diffusion et 
visibilité grand public (1990/93), reconnaissance de 
l’institution et de l’industrie culturelle (1993/95), 
professionnalisation et économie culturelle (1995/
97), massification et instrumentalisation sociale  
(1997 et plus)

C
om

paraison

James Brown personnifie 
les pas de danse acroba-
tique que son hit, « Get 
on The Good Foot » rend 
célèbre.  
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Kool Herc

 

Grand M
aster Flash

Le mode de diffusion de la musique et du message 
ensuite repris par tous (remixe, déclamation sur la 
musique, animation D.J.) trouve donc une de ses 
sources dans l’apport jamaïcain : Les disco-mobiles 
ou sound systems (discothèques ambulantes d’une 
technologie rudimentaire) où les D.J. (Disc-jockeys) 
intervenaient sur un fond musical recréé (dubbing) 
en répétant des slogans (talk over ou toasting), un 
phrasé annonciateur du rap. 

Les danseurs d’Harlem s’affrontent pacifiquement 
dans la 116e rue. Le style goddfoot (qui maintient le 
centre de gravité près du sol) est repris. Ce travail au 
sol ou Floor rock est l’ancêtre du break.

C’est la rencontre avec les tagueurs qui donnera au 
mouvement son souffle. Un jeune homme habitant la 
207 ème du Upper West Side de Manhattan écrit au 
feutre Julio 207 sur les façades.

Taki183 rejoint Julio puis Junior161, Frank207, 
Kool223, Tracy168… partent de leur numéro de rue 
new-yorkaise pour taguer leur nom.

1
9
7
1

Last Poet

Maître du spoken world, les Last Poets s’inscrivent 
dans l’inspiration du Black Power qu’ils renouvel-
lent avec des titres comme « When the revolution 
come » ou « Wake up Nigger ». Cet engagement du 
mot rythmé jazzy ou funky, repris également par Gil 
Scott-Heron constitue un courant d’influence impor-
tant du rap.

Les danseurs qui s’exercent dans les blocks parties 
sur le son du break-beat sont naturellement appelés 
« breakeurs ». Contrairement à une confusion, si le 
rythme du break pose des ruptures le breaking n’est 
pas une danse « cassée » mais fluide sur une base 
circulaire.

Feutre 1983 : Blade

Le New York Times officialise le phénomène tag dans 
un article. Entre 1972 et 1977 1500 personnes sont 
arrêtées sous la loi anti-graffiti, peu encline à accepter 
le writing (signature des « writer ») comme un art à 
part entière. H

istorique
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Après l’expérience du gang des Black Spades, Afrika 
Bambaataa tente dans The Organization, puis dans 
la Zulu Nation de trouver un moyen de divulguer 
un message universel dans la tradition de The 5 per-
cents Nation ou des Black Panthers : connaissance, 
sagesse, compréhension, liberté, justice, et égalité 
alors que la guerre fait rage entre les 40000 membres 
de gangs New-yorkais. Les premiers à respecter ces 
préceptes seront les old-timer Jazzy 5, Cosmic Force, 
The Soulsonic Force et Cold Crush Brothers (avec 
Grandmaster Caz.), The Rocksteady Crew, rejoint plus 
tard par A Tribe Called Quest, Queen Latifah, Ice-T et 
LL Cool J… 

Bam
baataa

Les défis du break transforment les bagarres rituelles 
du Bronx. De véritables équipes se forment, perfec-
tionnant pendant des heures leur propre style et leur 
propre technique. Bambaataa participe à la mise en 
place de ces crew, en particulier les Zulu Kings qui 
remportent beaucoup de victoires. Une autre devien-
dra mondialement célèbre, les Rock Steady Crew 
(Wiggles, Crazy leg, Freeze, Ken Swift).

Rock Steady Crew

Le tag se diversifie en lettrage recherché et master-
piece (graff) : bubble style, top to botom. Phase2 
des UGA (United Graffiti Artists) participe à la consti-
tution d’une langue propre. Il développe le wildstyle, 
lettrage sophistiqué  qui préserve le caractère « sau-
vage » du tag. Le writing devient le « New York city 
graffiti ». Koor, A-One, Lee, Blade, Daze, Dondi, Toxic, 
Seen, Blast, Noc font partie dans la seconde moitié des 
70’ de ces précurseurs d’un expressionnisme aérosol 
original.

Phase 2

La nation zulu, en offrant un cadre de référence, contribua à rassembler les disciplines hip-hop dans une même unité de sens.

H
istorique

Futura
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Bam
baataa

  

Grand M
aster Flash

L’idée de « Culture hip-hop » a plusieurs parrains. 
Il est certain que le terme est né dans les street-
parties, fêtes de quartier du Bronx, à la fois lieux 
de mélange (entre disco, funk, rythmes jamaïcains 
comme le célèbre titre « Apache ») et d’innovation 
(nouveaux sons par la réinvention de l’art du DJ). 
Une puissance inégalée fait vibrer le public. Au lieu 
d’enchaîner les disques, les DJs les désossent en 
fragments et reconstruisent un rythme leave, rupture 
entre deux rythmes, le break-breat. Dans les block-
parties, les premiers rappeurs et danseurs s’exercent, 
littéralement tenus par le rythme. À cette époque, 
les DJs sont des Maîtres de cérémonie (MCs), où 
l’échange avec le public est primordial.

L’electric Boogie est popularisé par Dancing’ 
Machine des Jackson Five où Michael Jackson s’illustre 
dans les mouvements robotiques. Chields et Yarnell, 
eux viennent de l’école du mime et donnent des show 
TV leur propre version du robot où ils parodient des 
moments de la vie quotidienne. Les danseurs s’en ins-
pirent et The Mannequin (le pantin) devient alors une 
forme chorégraphique à part entière.

Comme pour le break, des groupes se lancent des 
défis dans les clubs et dans la rue. La plus célèbre 
équipe sont les Harlem Pop Lockers (le plus connu 
en France est Pop’in tako).  James Brown, toujours 
lui inspire le sidefloat et le backfloat (illusion de 
pas sur le côté ou en arrière), développé par Jeffrey 
Daniels et rendu célèbre par Michael Jackson sous le 
terme Moonwalk.

Kid Chocolate

Lee

Heroïne Kills

Ws Tkid

H
istorique
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DJ au Bronx River Community Center, Afrika 
Bambaataa impose également son originalité en ma-
tière de Djing rap en mixant funk, rock blanc, mu-
sique japonaise ou musique classique. Il ouvre la voie 
électro. Avant d’être pris au sérieux par les maisons 
de disques, le commerce des cassettes fait rage dans 
le Bronx et Harlem.

Les breakeurs s’entraînent aussi bien à Time Square, 
que dans le sud Bronx, en particulier une salle de gym 
couverte de graffiti, le Bronx River Center sur le son 
de Bambaataa.

Les Rock Steady Crew rénovent l’ancien break (ou 
rockfloor : foot rock, six step, passe-passe) en ap-
portant de nouvelles figures : headspin (tour sur la 
tête), backspin (tour sur le dos ou « coupole »), 
handglide (tour sur la main), windmill (moulin à 
vent les épaules ou « couronne »). Quant au up-
rock, danse de défi par excellence, elle devient de 
plus en plus une préparation à la descente du break.

Rock Steady : Crasy Leg

Futura retrouve le mouvement à New York après 
l’avoir quitté en 1973 et fonde avec Zephyr les Soul 
Artists. Ils contribuent aux premières expositions 
new-yorkaises et à la visibilité du graffiti dans le 
monde de l’art.

1
9
7
9

La maison de disque Suggarhill va jouer le même rôle 
que la légendaire Motown pour le Blues et le R&B, elle 
réinvente un son. Le single Rapper’s Delight du col-
lectif Suggarhill Gang, premier rap enregistré avec 
deux millions d’exemplaires vendus, signe l’arrivée du 
rap américain sur la scène musicale officielle.

1
9
8
1

La sortie du disque « The Adventures of Grandmaster 
Flash on the Wheels of Steel (roues d’acier) », est une 
référence en matière de mix et de scratch.

En France, l’explosion des radios libres (Radio Nova, 
Carbone 14, RDH, etc.) consacre l’ouverture de ce son 
venu « d’ailleurs », en particulier de Jamaïque et de 
New York.

Deux  émissions débutent sur le rap : «Rappers Dapper 
Snapper» sur radio 7 avec Sidney et «Deenastyle» sur 
Nova avec DJ Dee Nasty et Lionel D

H
istorique
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Grand Master Flash avec les Furious Five dans  The 
message, contribue à la reconnaissance internatio-
nale du rap par le phrasé des MCs et le contenu des 
lyrics (texte) traduisant une réalité sociale. 

Avec Planet Rock, Afrika Bambaataa va influencer 
la « West Coast Sound », les premiers rappeurs de la 
côte ouest, tandis que le disque de scracth Rock it  de 
Herbi Hancok et Grandmixter DST devient un tube sur 
les radios.

Afrika Bambaataa entame une tournée en Europe, le 
«New York City Tour»avec les pionniers (Soul Sonic 
Force, Shango, Rock Steady Crew, Grand Mixer DST, 
Fab 5 Freddy, Phase 2, Futura 2000, Dondi). Il passe 
au Bataclan à Paris et crée la première nation zulu 
européenne. Princesse Erika, Lionel D et Dee Nasty 
sont intronisés « reine » et « rois » zulu.

L’ancien espace de rollerskate, le roxy, devient à New 
York le lieu de rencontre hip-hop incontournable et 
des concours de break où se développaient les nou-
veaux pas.

Les tournées répétées des groupes américains en 
France, le film WildStyle auquel participent  les 
Rocksteady,  les reportages sur les B.Boys New-yor-
kais, les TV-movies comme la fameuse série Fame, 
les clips comme Dancin’ Machine où Michael Jackson 
met en valeur l’electric Boogie, la diffusion sous le 
manteau des cassettes vidéo des battles… tout cela 
constitue un background très américanisé à partir 
duquel s’initient les premiers danseurs. 

les 1er defis de breakdance commencent. Ce sont des 
concours avec des prix (voitures, argent) grâce a la 
participation de sponsors.

Bando importe des États-Unis le tag et constitue les 
Bomb Squad Two. Spirit, Asphalt et Blitz fondent dans 
cette mouvance les PCP (Paris City Panters), pour se 
détacher ensuite progressivement comme beaucoup 
d’autres de l’influence outre-Atlantique en créant 
deux ans plus tard la Force Alphabétick.

Bando et Mode 2

Wild Style de Charlie Ahearn constitue une véritable bombe. On y retrouve dans le rôle féminin principal  Lady Pink, seule graffeuse avec Lady Heart à officier dans le métro 
New-yorkais à côté des pionniers Lee Quinones, Fab 5 Freddie, Noc 167, Caz 2, Zephyr, Patti Astor, Busy Bee, Cold Crush Brothers. C’est moins pour l’histoire tourmentée 
d’un graffeur pris entre sa passion et sa vie privée que le film deviendra une légende mais en montrant pour la première fois cet art de la rue comme un « art total », ap-
partenant avec le breaking, le raping et le  djing à une force cohérente,  la culture hip-hop. Il va imprégner toute une génération,  contribuant à l’attraction américaine 
en France.

                                        

H
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Progressivement le pouvoir des mots va supplanter 
le rôle du DJ. Les rappeurs prennent le devant de la 
scène. 

En France, des formations comme les IZB (lncredible 
Zulus B.Boyz ) reprendront la tradition zulu éthique 
et interdisciplinaire en regroupant en posse les 
principaux Old-timers. Ils joueront d’organisation et 
de structuration du mouvement.

Faster Jay - Cut Killer

Le bataclan avec Dj Chabin, les bain douches et 
d’autres night-club commence à diffuser de la musi-
que rap.

Les soirées animées par les DJs dans les Night-
clubs et la visite des danseurs américains, aux Bains 
Douche, au Bataclan, à la 5ème dimension, consti-
tuaient des lieux de représentation et de démonstra-
tion de la break-dance. 

La salle de la Grange aux Belles de Paco Rabane à 
Paris procura un grand lieu de formation, des brea-
keurs s’y entraînant toute la journée de 8h à 21h.

Dans la région lyonnaise, la compagnie Traction-avant 
puise dans la vitalité des danseurs de Vénissieux.

Les palissades des chantiers de Beaubourg et du 
Louvre sont graffées par les Crime Time Gang (ex-
Bomb Squad), les PCP et,  en particulier, par Jay, Skki 
et  Ash2 qui forment alors les BBC (Bad Boys Crew), 
un groupe devenu mythique que rejoindra d’Amérique 
Jon (Jonone) en 1987, apportant le freestyle. A l’ins-
tar du jazz quelques décennies plus tôt, beaucoup de 
graffeurs américains trouveront en Europe un espace 
plus favorable pour développer leur art comme Sharp 
ou A-One.

1
9
8
4

Le label Def Jam de Rick Rubin et Russell Simmons, 
révolutionne la production hip-hop. En s’ouvrant sur 
une diversité musicale, il permet à chaque groupe 
de développer son propre concept, de LL Cool J (slow 
rap) à Public Enemy (rap engagé) aux Beasties Boy 
(Rap & Roll) que rejoindra Run DMC, pionnier dans le 
son avant le succès planétaire de leur album Raising 
Hell et la rencontre avec Aerosmith.

  

La sortie d’une série de films américains Beat 
Street de Stan Lathan avec les Magnificent Force, 
Breakin’ de Joel Silberg (connu en France sous 
le nom Break Street), suivi de Breakin’2, 
vont renforcer la vague Break. On se 
rappellera de la séquence « smurf » de 
Flash Dance.  

 

Les autres pays d’Europe participent à l’aventure. 
Alors que les Pays-Bas traditionnellement ouverts 
à l’expérimentation sont les premiers à exposer l’art 
graffiti dès 1982/83, Shake et Pee Gonzales fondent 
en Belgique les RAB (Rien A Branler). Mode-2 avant 
de rejoindre la France crée à Londres les TCA (The 
Chrome Angelz). Le graff rencontre d’autres tradi-
tions européennes comme le picturo-graffiti (mur 
de Berlin), le pochoir aérosol français (Blek, Epsillon, 
Point Jet…) où les étudiants des écoles des Beaux-
arts cherchent dans la rue un renouvellement. Une 
« école »  européenne naît au creux de ces diver-
ses influences.

M
égaton

H
istorique



 11 

1
9
8
4

Dee Nasty et son album «Paname City Rappin» 
ouvrent l’histoire musicale française, rappelant que 
le Djing occupait une place centrale dans la création 
avant la généralisation du terme rap.

Dee Nasry

Sydney anime les ondes de Radio 7 et invite Afrika 
Bambaataa. Les radios libres sont les laboratoires 
naturels des DJ

Dee Nasry

Lionel D - Dee Nasry

Les PCB (Paris-City-Breakers) sont nés de la rencon-
tre sur Radio 7 avec les New York-City-Breakers. Y 
participent Frank 2 Louise, futur créateur musical, 
Solo fondateur d’Assassin avec Rocking Squat, Kool 
Shen futur NTM…

Sidney

Sidney transpose son émission de radio 7 sur TF1. Le 
fameux  H.I.P.-H.O.P. se déroule en deux parties : 
la « leçon » et le « défi ».  C’est le rendez-vous d’une 
génération de pré-adolescents qui constituera la pre-
mière vague d’où se distingueront les futurs talents 
hip-hop.

Street-Kids, PCB, 42ème-Rue, Imperial-Breakers, 
Aktuel Force ont acquis leur renommée en gagnant 
les concours organisés en région parisienne.

Rock Steady : Crasy Leg

  
Mode 2

H
istorique
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Le terrain vague de la Chapelle deviendra le ren-
dez-vous du hip-hop parisien. Environ 500 personnes 
s’y réunissent clandestinement. A l’initiative de Dee 
Nasty des Block parties à l’américaine sont organi-
sées : « j’installais mes platines sur un vieux frigidaire 
et, pour deux francs de participation, les gens pou-
vaient breaker, écouter du son ou prendre le micro ». 
S’exercent Lionel D, Johny Go, Destroy Man, Iron 
2, Shoes, Little MC, Nec Plus Ultra, New Generation 
MCS.

Johny Go

L’arrêt de l’émission de Sidney sur TF1 sonne un 
apparent repli de la danse qui continue à exister de 
manière souterraine dans les salles et les lieux pu-
blics (Halles, Trocadéro, terrains vagues). Ceux 
qui garderont la flamme, forgent la structure de ce 
qui apparaîtra bientôt comme un nouveau courant 
de la danse contemporaine : Aktuel Force (Gabin, 
Karima, Karim) avec le posse NTM, Black Blanc Beur 
(Jean Djema poursuivra un travail en Allemagne), 
Thony Maskot (chorégraphe de MC Solaar) qui fondra 
Un Point c’est tout, …

Aktuel Force

Echo « baptise » la ligne C du RER. Les terrains va-
gues de Stalingrad et de la Chapelle deviennent un 
lieu incontournable pour tous les acteurs de l’époque. 
Des alliances et des rencontres entre groupes, les 
TAW (The Art Wariors), les TPS (The Stone Panters), 
les FBI avec Darco et Achim (Goki) originaires d’Al-
lemagne… des individualités Lokiss, Delta… avec ceux 
déjà cités participent à la légende du terrain vague. 
Paris devient la ville la plus « cartonnée » au monde.

Stalingrad

1
9
8
6

Une première « couvée » de disques plus ou moins 
confidentiels éclôt au milieu des années 90’ avec 
Destroy Man et Jhonny GO... Le rap n’intéresse pas 
encore l’industrie culturelle.

Destroy M
an - Johny Go

Ouverture de la première boutique hip-hop Tikaret à 
Paris-Stalingrad qui deviendra un point de ralliement 
de la culture hip-hop.

À la différence du rap qui consacre l’hégémonie de la 
région parisienne malgré la naissance du pôle mar-
seillais fin 80, la danse connaîtra très vite une diver-
sification avec la formation d’une école lyonnaise à 
partir des compagnies Traction Avant (Notargiacomo), 
Accrorap (Kadder Attou, Eric Merzouki, Gilles Rondo), 
Saïlence (Sodapop, Hélène Tadéï), et dans une 
moindre mesure, les régions de Lille (Dans la rue la 
danse, Melting Spot), de Toulouse (Olympic Starr), 
de Montpellier (MCM).

 

Les lignes 14 et 4 du métro sont couvertes de tags. Le 
phénomène explose avec des groupes comme les 
CTK (Crime Time Kings). Mode-2 a traversé la Manche 
et intègre le groupe puis les DRC (Da Real Chiffons, 
bientôt célèbre NTM). 

  

M
ode 2

Les entrepôts de transports sont « explorés ». bando 
, Sheek, psyckoz, spirit, Nasty se distinguent parmi 
d’autres. Le bloc style, brûlure, flop, drops fleuris-
sent sur les murs et les toits.

H
istorique
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L’ouverture de la boite de nuit le «Globo», la reprise 
des émissions consacrées au rap sur radio 7 avec 
Sidney et les émissions de radio Nova ou de Voltage 
FM signalent en 1988 un nouvel essor du rap. Les 
premiers membres dont la notoriété dépasse le cer-
cle des initiés furent Nec+Ultra, EJM, Litlle-MC, 
M.C.Solaar, Timide et Sans Complexe,  NTM...

 

Le mouvement se développe en Europe grâce à des 
danseurs de renommée internationale tels que Storm 
et ses partenaires allemands.

 

 

Tandis que le tag reflue, répression aidant, sans pour 
autant disparaître, les terrains parisiens deviennent 
les lieux privilégiés du travail en friche et points de re-
père des rencontres internationales jusqu’en 1990 
(Stalingrad, Chapelle, relayé ensuite par Duvernet, la 
gare d’Auteuil, la petite ceinture figurent parmi ces 
hauts lieux). Des styles élaborés se développent 
comme le fameux wild-style, le free style, les per-
sonnages.

1
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Des crews participent à la structuration de la produc-
tion artistique par zone d’influence et soutiennent 
l’émergence de nouveaux groupes. IAM à Marseille et 
son « coté obscur », Secteur Ä sur le Nord Parisien, 
NTM sur le 93, sans oublier le sud parisien autour de 
Vitry avec EJM, la Mafia Underground, Nec+ultra, 
New Generation MC,  Timide et sans complexe… 

Rodrique

Les BBC exposent à la galerie du Jour d’Agnès B, 
précurseurs dans la reconnaissance de l’art graffiti en 
France. Le graff entre dans l’enseignement à l’Uni-
versité Paris VIII.

1
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Sous Label Noir, la compilation rapattitude (rap & 
ragga) offre une vitrine nationale pour la première gé-
nération (Assassin, Tonton David, Saï Saï, NTM, Dee 
Nasty, Daddy Yod, EJM, New Saliha, Génération MC).

une l’émission TV «rap line» animé  par Olivier Cachin 
présente l’actualité du rap le samedi a minuit sur M6.

« Le Monde de demain » de NTM, la K7 « Concept » 
de IAM confirment cette première production rap, 
tandis que Lionnel D sort le premier disque solo de 
rap, son titre « Pour toi le beur », mal perçu durant la 
guerre du Golf.

L’organisation annuelle d’une rencontre internationa-
le, les « battles of the years », renoue avec l’esprit 
des débuts. Les battles jouent un point de repère 
important dans la formation des groupes et la visi-
bilité du break. Les Français sont souvent en bonne 
position. Dans la foulée s’organiseront de plus en plus 
des battles régionaux.

C’est la fin de l’ère du terrain vague (fermeture + ré-
pression), les principaux graffeurs se replient dans les 
ateliers ou les friches organisées comme l’Hôpital 
Éphémère.

Jonone

H
istorique
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Les Fanzines underground des aficionados (Zullu 
Letter From Da Underground, Get Busy avec le célèbre 
Sear, Down With This, Yours, Da News…) assistent à la 
naissance en kiosque d’une presse spécialisée plus 
large public (l’Affiche, RER, Groove, Radikal, Power). 

 

NTM sortent leur premier maxi Le monde de demain, 
suivi de l’album Authentik. Le rap social hardcore 
prend une force singulière alors qu’une série d’émeu-
tes agitent les Banlieues de Vaux-en-Velin à Mantes-
la-Jolie.

IAM marque son originalité la même année avec leur 
premier album, La Planète Mars, ouvrant la lignée d’un 
rap aux lyrics très élaborés. MC Solaar d’une autre 
manière avec Qui sème le vent, récolte le tempo, un 
rap groove dans la lignée américaine de Tribe Called 
Quest, De la Soul, Jungle Brother.

L’association Envol 7 organise le premier festival hip-
hop à Beaubourg.

Black Blanc Beur

Scandale médiatique, la station Louvre, vitrine du  
« Grand-Art » est bombée.

 

A l’opposé, de nombreuses expositions mettent 
en visibilité et en valeur le travail des graffeurs : 
Paris Tonkar réunit à Paris 24 artistes internatio-
naux, tandis que Bombart à Nantes est la première 
expo d’ampleur des principaux artistes travaillant 
en France : André, Axone, Hondo, Jone One, KKT, 
Mambo, Megaton (Base 101), Meo, Popay, RCF, 
Sandra, Schuck (Bazalte), Seeho, Sid-B, Spirit, TCK… 
L’association Acte2 sous l’égide des Musées de France 
organise « hip-hop d’Exit », une sélection d’œuvres 
sur toile accompagnée d’une exposition photo et dif-
férents supports sur l’histoire culturelle et sociale du 
hip-hop préparée par 60 acteurs du mouvement. 

 

1
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Ministère AMER sorte son premier album, Pourquoi 
tant de haine, dans la lignée des textes sans conces-
sions s’inscrivant dans une mouvance afrocentriste. 
Le ministre de l’Intérieur Charles Pasqua tente d’inter-
dire le titre « Femme de flic ».

 

Le groupe Assassin représente une autre branche 
engagée du rap plus politisé. Avec leur propre maison 
de production, ils sortent l’album Le futur, que nous 
réserve-t-il.

Trois groupes, Art Zone, Black Blanc Beur et Macadam 
montent sur la scène de l’Opéra Comique et compo-
sent trois pièces courtes Mouv’, danse hip-hop, d’ins-
piration hype-jazz.

Black Blanc Beur

Le théâtre de Suresnes accueille Les Rock steady 
Crew et Aktuel Force puis crée le Festival Suresnes 
Cité Danse.

H
istorique
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Dans la mouvance du posse 500 One de MC Solaar et 
Soon-E MC, Jimmy Jay produit en 1993 sur son label 
indépendant «Sentinelle nord» la compilation «Les 
cool Sessions». S’y retrouvent des artistes qui font 
parler d’eux comme les Sages Poètes de la Rue, Moda 
& Dan, Democrate D, S.L.E.O. (Syndrome Lyrique 
d’Expression Orale). 

Tandis que le Secteur Â sur la région de Sarcelles pro-
duit Somy Bugsy, Passi, Doc Gyneco.

La chorégraphe Karole Armitage crée un spectacle, 
Hucksters of the soul, à la Maison de la Culture de 
Bobigny.

La Maison de la danse de Lyon accueille les dan-
seurs hip-hop dans des rencontres régionales puis à 
sa biennale, la première création d’Accrorap, Athina.

Le TCD (Théâtre Contemporain de la Danse) ouvre 
ses studios de répétitions et devient un lieu de travail 
et rencontre pour les danseurs nationaux (Aktuel 
Force, GBF Lords Corporation, et Olympic Starz…). 

A One
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Le Gansta rap explose aux États-Unis, principalement 
produit par le label Death Row (Dr Dre, Snoop Doggy 
Dog, Tupac Shakur)

 

Issu d’une formation au TCD, le spectacle, «Sobedo, 
un conte hip-hop» est basé sur le travail des choré-
graphes d’Aktuel Force, Art Zone, Boogi Saï avec Max 
Laure et Macadam avec Jean-Claude Pamba qui ré-
pète à partir d’un argument écrit par eux.

Le spectacle est représenté au Casino de Paris en 
juillet 1994, suivi d’une tournée, véritable traînée de 
poudre dans toute la France. Elle suscitera de nom-
breuses vocations et signale le renouveau de la 
danse hip-hop. 

Sharp
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Positive Black Soul sort sa première K7 à Dakar, 
annonçant une voie originale pour le rap africain fran-
cophone.

 

Le rap contribue aux meilleures ventes françaises  et 
est reconnu par les professionnels aux «Victoires de 
la Musique» (M.C. Solaar, IAM).

Une partie des fameux Rock Steady Crew continue des 
tournées en Europe sous le nom de GhettOrginal.

Les compagnies continuent leur professionnalisa-
tion et affirment leur pouvoir créatif tandis qu’une 
nouvelle génération se forme dans les ateliers. 

Melting Spot avec Farid Berki, Funk attitude avec J.P. 
Duterling dans le Nord - Pas de Calais. 

 

Les old-timers exposent à la galerie Agnès B : A-
One, Jonone, Sharp, Echo, Mode-2, Futura, Jay-one. 
C’est la consécration de l’aérosol sur toile. Les 
mêmes ne s’empêchent  pourtant pas de continuer le 
mur sauvage à la Porte de Montreuil et autre part…

Jay One

H
istorique
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Une nouvelle génération s’affirme : Root’s neg, les 2 
neg, KII Conscience, N.A.P. (New African Poet), East 
et Cut Killer, La Cliqua, Fabe, Clan Actuel… Ils sont 
rejoints par les anciens Ministère A.M.E.R, Too Leust 
(Ex-New generation Mc’s), Da Lausz (ex-Littles Mc’s).  
Dee Nasty parraine ce mouvement à travers son der-
nier disque «Le deenastyle» qui retrace cette histoire 
musicale.

Paradoxalement, cette intégration progressive dans 
l’industrie culturelle et cette notoriété grandissante 
sont émaillées d’une série d’incidents avec la police 
et la justice. La compilation La Haine à la sortie du 
film de Mathieu Kassovtiz focalise l’attention des mé-
dias. Un titre de Ministère AMER, Sacrifice de Poulet 
est assigné en justice pour « incitation au meurtre ». 

 

Accrorap se sépare de Mourad Merzouki qui forme 
Kafïg.

Traction avant donne naissance à des individuali-
tés affirmées : Fred Bendongué se tourne vers 
la capoera, l’Afrique et l’expression théâtre. Samir 
Hachichi expérimente en solo vers le contemporain, 
Zoro s’inspire de la danse Buto.

Accrorap
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NTM connaît des démêlés avec la justice, suite à un 
concert à la Seyne-sur-Mer. Sa participation au fes-
tival de Châteauvallon est annulée sur pression du 
préfet du Var.

La Villette et le TCD  organisent le premier festival 
des « danses urbaines » à vocation internationale 
tandis que le TNDI (Théâtre  National de la Danse et 
de l’Image) accueille à Châteauvallon en résidence 
les principales Cies professionnelles.  Une nouvelle 
génération éclot en région.

Fresque contre 
la double-peine (2002)

H
istorique
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LES PRÉCEPTES DE LA ZULU NATION
1. La Zulu Nation n’est pas un gang. C’est une organisation d’individus à la recherche 

de succès, de la paix, de la connaissance, de la sagesse, de la compréhension et 
d’une manière de vivre droite. 

2. Les membres Zulus doivent chercher des façons de survivre positivement dans la 
société. Les activités négatives sont des actions qui relèvent du côté injuste des 
choses. La nature animale est une nature négative. 

3. Les Zulus se doivent d’être civilisés. 
4. Les membres Zulus doivent comprendre les leçons de l’infini. 
5. Les Zulus ne devraient pas être associés à n’importe quelle organisation dont les 

fondations sont basées sur la négativité. 
6. Les Zulus sont supposés être en paix avec eux-mêmes et les autres et ce, à n’im-

porte quel moment. 
7. Les Zulus ont appris à s’imposer dans leur croyance et croient en les lois du pro-

phète Muwsa (Moïse). «An eye for an eye and a tooth for a tooth / Oeil pour oeil et 
dent pour dent.» 

8. Les Zulus doivent se saluer entre eux par une salutation appropriée comme «Paix 
Akhi (Frère), Akhi Paix ou Paix Reine. 

9. Les Zulus saluent leurs frères et soeurs quand ils viennent à un rassemblement où 
qu’il se tienne sur la Terre. 

10. Les Zulus se doivent de rester loin des problèmes. 
11. Les Zulus ne sont pas autorisés à revendiquer leur différence vis-à-vis d’autres 

Zulus en se combattant. 
12. Les Zulus ne devraient pas impliquer d’autres Zulus dans leurs préoccupations 

personnelles. S’il y a un besoin d’assistance et/ou d’orientation sur un problème, 
un leader Zulu devrait être consulté. 

13. Il est interdit aux Zulus de faire de la publicité en rapport à leur implication dans la 
Zulu Nation de façon irrespectueuse. Et spécialement d’user de son nom pour les 
crimes et la violence. 

14. Les Zulus doivent mener un style de vie pacifique et de travailler pour rester 
droit. 

15. Les Zulus doivent chercher la connaissance de soi afin de s’elever au milieu de la 
jungle urbaine 

16. Les Zulus doivent essayer de faire rayonner la Nation Zulu à tout moment. Ils 
se doivent d’éclairer celui qui donne une mauvaise réputation dans le style d’un 
Zulu. 

17. Tous les Zulus doivent participer aux rassemblements d’unification de la Nation 
Zulu. 

18. Ceux qui n’adhéreraient pas aux changements qui s’effectueraient au sein de la 
Nation Zulu ne sont pas considérés comme des Zulus. 

19. Les Zulus Rois et Reines ont une importance égale dans la fondation. Le respect 
doit leur être assuré. Les leaders doivent être respectés. 

20. L’anniversaire de la Zulu Nation est le 12 novembre. C’est une date officielle qui 
peut être célébrée durant la même semaine, le vendredi et le samedi, une fois le 
douze venu.

1. Zulu Nation is no gang. It is an Organization of individuals in search of success, 
peace, knowledge, wisdom, understanding, and the righteous way of life. 

2. Zulu members must search for ways to survive positively in this society. 

3. Negative activities are actions belonging to the unrighteous. The Animal Nature is 
the negative nature. Zulus must be civilized. 

4. Zulu members must learn the infinity lessons. 
5. Zulus should not be affiliated with any organizations whose foundation is based on 

negativeness. 
6. Zulus are expected to be at peace with self and others at all times. 

7. Zulus are taught to stand up for whatever they believe in and to believe in the laws 
Prophet Muwsa (Moses) “An eye for an eye, a tooth for a tooth.” 

8. Zulus should greet each other with the proper greeting, such as Peace Akhi (broth-
er), Akhi Peace or Peace Queen. 

9. Zulus are to greet their brothers and sisters, when entering and leaving a meeting 
anywhere on this planet earth. 

10. Zulus are to stay away from trouble. 
11. Zulus are not allowed to settle their difference with other Zulus by fighting each 

other. 
12.  Zulus should not bring other Zulus into their personal matters. If there is need of 

guidance or assistance on the problem, a Zulu leader should be consulted. 

13.  Zulus are forbidden to advertise their involvement in the Zulu Nation in an unre-
spectful way, especially using our name with crime or violence. 

14.  Zulus should remember to lead a peaceful way of life and strive to be righteous. 

15.  Zulus are to search for knowledge of self in order to elevate themselves from the 
Jungle World. 

16.  Zulus should try to uplift the Zulu Nation at all times. They should enlighten those 
who give us a bad name into the true way of a Zulu. 

17.  All Zulus should participate in the Zulu Nation Unification Rallies. 
18.  Anyone not participating in the changes being made in the Zulu Nation is not a 

Zulu. 
19.  Zulu Kings and Zulu Queens are equally as important in the foundation. Respect 

must be insured. Leaders must be respected (Kings and Queens). 

20. The Zulu Nation anniversary (Founded Date) is November 12. This is the official 
date and should be celebrated the same week, Friday and Saturday, wherever the 
12th falls.

1. to create and maintain high standards in the life of individuals within the world; 
2. to perpetuate constructive organizational and personal relationships amongst individual members; 
3. to foster an understanding of the structure and method of operation of the Universal Zulu Nation; 
4. to address, coordinate, and develop action strategies on matters of mutual concern, that will benefit the peoples of the world; 
5. to serve as the conduit for such action plans that may be developed; 
6. to assist area organizations (political or non-profit) in attaining their educational and cultural objectives for the benefit of the community at-large. 

Universal Zulu 
Nation Exists :

Z
ulu N

ation
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LE MESSAGE DE GRAND MASTER FLASH

Partout du verre brisé, 
des gens qui pissent dans l’escalier Mais je sais qu’ils s’en foutent, 
ras l ‘bol de cette odeur, J’peux pas supporter cette fureur, 
j’ai pas d’argent pour m’en sortir, et j’ai pas l’droit d’choisir
Des rats, dans la pièce devant, des cafards dans l’fond
Des cames dans l’allée avec une bat de baseball
J’ai voulu me casser mais ça n’a pas marche
Les flics ont emmené ma caisse à la fourrière

Ne m’poussez pas plus loin, je sens que j’suis à bout
C’que je veux pas surtout c’est tev’nir cinglé
C’est comme une jungle parfois 
et j’me demande comment j’m’en tire 

Mon frère a mal tourné, à ma mère il a piqué la télé
Disant qu’elle marchait trop, qu’ c’est pas bon pour le cerveau
« All my children « l’après-midi, « Dallas « !
pouvait même pas voir le match ou le combat de Sugar Ray ,
Au téléphone toujours des créanciers, 
à ma femme ils viennent casser les pieds quand j’ pars me balader.
J ai eu une éducation pourrie, j ‘regarde juste galoper l’inflation
J’ peux pas aller travailler, y a une grève de métro
J’arrête pas d’ tourner en rond, j’me suis cassé le sacroilliac, 
ah cette migraine dans la tête, ce cancer qui me guette, 
dev’nir cinglé c’est pas difficile, Faut qu’je me trouve un avion, ou alors c’est l’asile

Chorus:

Mon fils m’a dit papa à l’école et j’irai pas, 
le prof. est un enflé, il croit que j’suis taré. 
Là-bas tous les mômes fument de l’herbe
Ça s’rai mieux pour moi d’ trouver un boulot, même à nettoyer les caniveau
Le soir j’irai danser pour me réchauffer les pieds
J’ pourrais m’fringuer et aller draguer
Tout est question d’argent, c’est vraiment pas marrant
C’est tout l’temps, un souci dans ç’foutu d’ paradis
Cette fille poussée sous le métro, puis emmenée à l’hosto
On lui recolle les morceaux ; poignarde en plein cœur
On fait une transplantation à ce mac, pour un nouveau bonheur.
J’ose plus traverser l’ parc la nu t, y a des raisons d’avoir le trac
La main sur le flingue, on peut toujours tomber sur des dingues
Je m’ sens comme un fugitif, ils m’ont cassé la gueule,
I m’demandent si j’en veux encore, à vivre sur la corde raide.

Broken glass everywhere 
People pissing on the stairs, you know they just don’t care
I can’t take the smell, I can’t take the noise
Got no money to move out, I guess I got no choice
Rats in the front room, roaches in the back
Junkie’s in the alley with a baseball bat
I tried to get away, but I couldn’t get far
Cause the man with the tow-truck repossessed my car

Don’t push me, cause I’m close to the edge
I’m trying not to loose my head
It’s like a jungle sometimes, it makes me wonder 
How I keep from going under

My brother’s doing fast on my mother’s T.V.
Says she watches to much, is just not healthy
All my children in the daytime, Dallas at night
Can’t even see the game or the Sugar Ray fight
Bill collectors they ring my phone
And scare my wife when I’m not home
Got a bum education, double-digit inflation
Can’t take the train to the job, there’s a strike at the station
Me on King Kong standin’ on my back
Can’t stop to turn around, broke my sacroiliac
Midrange, migrained, cancered membrane
Sometimes I think I’m going insane, I swear I might hijack a plane!

Chorus:

My son said daddy I don’t wanna go to school
Cause the teacher’s a jerk, he must think I’m a fool
And all the kids smoke reefer, I think it’d be cheaper
If I just got a job, learned to be a street sweeper
I dance to the beat, shuffle my feet
Wear a shirt and tie and run with the creeps
Cause it’s all about money, ain’t a damn thing funny
You got to have a con in this land of milk and honey
They push that girl in front of a train
Took her to a doctor, sowed the arm on again
Stabbed that man, right in his heart
Gave him a transplant before a brand new start
I can’t walk through the park, cause it’s crazy after the dark
Keep my hand on the gun, cause they got me on the run
I feel like an outlaw, broke my last fast jaw, 
Hear them say you want some more, livin’ on a seasaw
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Symbiose, Prophétie, EP, Night & Day,1997. 

Tenor B, Ceci est serieux, CD, Polygram,1996. 

Timide et Sans Complexe, Lyrics Explicites, CD, 562247, 
WMD,1992.

Timide et Sans Complexe, Le feu dans le ghetto, CD, 
592278, WMD,1993.

Timide et Sans Complexe, Plastique, CD, IX 9501, Pias 
Distribution, 1995.

Timide et Sans Complexe, Psychose, CD, ADF 010, Pias 
Distribution, 1995.

Tonton David, Le blues des racailles, CD, Label noir/ 
Delabel,1991.

Tonton David, Allez leur dire, CD, Delabel,1994. 

Tonton David, Récidiviste, CD, Delabe1,1995.

Too Leust, Chaud est le show, CD, CHA 001, Média 7, 
1995.

Too Leust, Le présent se conjugue au futur, CD, 
CHA 003, Média 7,1996.

Tout Simplement noir, Dans Paris nocturne..., TSNCD 
001, Night&Day,1995.

Tout Simplement noir, le suis «F», EP, Panam prod/
Night&Day,1996.

T.R.I.B.U, Dans un monde de tarbas..., EP, Dancétaria 
records, 1995.

T.R.I.B.U, Du 9 pour la T.R.I.B.U, CD, Dancétaria re-
cords, 1995.

T.R.I.B.U, Dans l’ombre.-et en silence, NCPCD 9501, 
Média 7,1995.

3 Coups, Check la devise, EP, Alabaz records/ 
WMD,1995. 

X-Men/Diable Rouge, J’attaque du mike, CD, N&D/Time 
Bomb, 022,1996.

YAYA!, Mal en point, EP, Plug it/Le fromage production, 
1995.

Yazid, le suis l’arabe, LP, PIAS,1996.
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ÉLÉMENTS CINÉMATOGRAHIQUES 
ZULU (Cy Endfield , 1964, USA, 135mn), avec Stanley 

Baker, Michael Caine, Richard Burton (narrateur)

WILD STYLE (Charlie Ahearn, 1982, USA, 82 min), 
Musique : Fab 5 Freddy, Chris Stein, Acteurs :

Patti Astor :Virginia, Sandra Fabara :Rose, Fab Five 
Freddy, RockSteady Crew : Mr. Freeze , Crazy Legs, 
Prince Ken Swift, Mr. Wiggles, Grand Master Flash, 
‘Lee’ Georges Quinones, Dondi, Busy Bee, Rammelzee, 
Grand Wizard Theodore, DST … New York, 1981. Le 
hip-hop est encore cantonné aux ghettos et les es-
thètes commencent à peine à porter leur regard 
sur les graffitis qui prolifèrent. Ray signe Zoro sur 
les wagons qui sillonnent la ville. Il refuse le com-
promis et, pour rien au monde, il n’abandonnerait 
son statut d’artiste libre et sans entrave, même lors-
que son amie Rose monnaie désormais ses talents 
graphiques. Entre documentaire et fiction, Wild 
Style donne une vision exhaustive de l’ambiance 
du milieu hip-hop, au début des années quatre-
vingt.

BEAT STREET (Stan Lathan, 1984, USA, 105 
min), musique: Arthur Baker, Harry Belafonte , Ac-
teurs : Rae Dawn Chong, Guy Davis, Jon Chardiet, Melle 
Met, Kool Moe Dee, Michael Murphy, Doug E. Fresh. New 
York, 1980. Tracy, une jeune musicienne de jazz, 
voit sa vie bouleversée lorsqu’elle rencontre Kenny 
et Lee, deux frères artistes évoluant dans un mi-
lieu hip-hop encore naissant. Kenny est DJ, Lee 
est danseur, et leur talent est incontestable. Tan-
dis qu’une passion réciproque se noue entre Tracy 
et Kenny, Ramon, un jeune graffeur portoricain, 
sillonne inlassablement les tunnels du métro 
new-yorkais à la recherche de trains vierges. Leurs 
destins se croiseront, dans un New York devenu le 
foyer bouillonnant d’une culture émergente. Pro-
duit par Harry Belafonte, Beat Street est le grand 
récit du hip-hop choral, épique et échevelé.

BREAKIN’ ou Break Street (Joel Silberg, 1984, 
USA, 90 min), Acteurs : Lucinda Dickey, Adolfo 
Quinones, Michael Chambers, Ben Lokey , Chris-
topher McDonald , Phineas ewborn, Bruno Falcon, 
Timothy Solomon, Ana Sánchez, Ice-T, Peter Bromi-
low , Eleanor Zee , Scott Cooper, Ed Lottimer, Teresa 
Kelly. Oubliez l’histoire, oubliez le look ! C’est la dan-

se qui fait ce film ! Retrouvez la mémoire d’enfance 
du début des années 80. Agréable d’avoir un film qui 
se concentre sur quelque chose que beaucoup de 
personnes ont simplement complètement oublié.  

BREAKIN’2 Electric Boogaloo (1984)

HIP-HOP, TF1 1984 (France) 1ere émission TV sur la 
culture hip-hop : présentée par Sidney et produit 
par Laurence Touitou (plus tard responsable du label 
musical  Delabel). Cette émission a été proposée 
par Marie-France Briere responsable, à l’époque, 
des variétés sur TF1 (elle avait déjà amené Sidney à 
la radio). Pour faire accepter l’émission à la chaîne, 
qui n’en voulait pas au début, elle menace de dé-
missionner et la chaîne cède. Futura 2000 (graffeur 
américain) avait fait quelques graffs pour le décor de 
l’émission. Sidney y invitait des rappeurs américains, 
des DJ’s et des danseurs. Le public participait éga-
lement (on a pu apercevoir dans le public de cette 
émission des jeunes aficionados du rap tels que Sto-
my Bugsy, Joey Starr…). Sidney avait fait engager, 
pour danser à ses cotes, le breaker fou, scalp, Solo 
et plus tard Willie qui forment les Paris City Breakers. 
Après être passé du dimanche au mercredi l’émission 
s’arrête fin 1984, car l’audimat ne suit plus : le public 
est trop jeune 11-12 ans. Les jeunes à cette époque 
ne sont pas considérés comme une cible intéressante 
pour ce genre d’émission.

TAGGERS (Cyril Collard, 1990, France, 99mn), avec Ka-
der Boukhanef, Pierre Santini, Bernard Freyd, Marc 
Prince, Francisco Gimenez, Didier Morville (Joey 
Star), Guillaume Depardieux, Rachid Taha, Mathias 
Crochon (Squat). Dans la série policière “Le Lyon-
nais”, le film raconte  les rivalités entre deux « ban-
des de taggers » dans la banlieue lyonnaise dont les 
« Magic Killers » sur fond de meurtre. Même si la 
Nation Zulu est évoquée, l’intérêt du film ne réside 
pas dans une description du hip-hop encore « sau-
vage » mais dans l’atmosphère des années 90’ nais-
sante avec certains jeunes acteurs qui deviendront 
célèbres et la couleur si particulière apportée par le 
réalisateur, Cyril Collard (qui disparaîtra tragique-
ment après son dernier film, « les nuits fauves »). 
Rare téléfilm à caractère social que l’on ne sait pas 
faire en France, la trame policière permet de toucher 
en filigrane avec justesse les milieux populaires, des 
quartiers de (Vénissieux, Lyon, Rillleux, Villeurbane) 

de l’immigration khabyle à la communauté gitane, 
de la violence d’une jeunesse, sans jugement mo-
ralisateur.

MENACE II SOCIETY (Albert & Allen Hughes, 1993, 
USA,  95mn). Musique: QD III, Acteurs : Tyrin Turner, 
Larenz Tate, Jade Pinkett, Arnold Johnson, Vonte Sweet, 
Charles S. Dutton, Bill Duke. La vie des gangs de Los 
Angeles. Caine a passé toute sa jeunes se dans 
le ghetto de Watts, i Los Angeles. De l’humanité, 
i n’a connu que la face la plu, cruelle et la plus 
dépravée Dans les années soixante-dix son père, 
revendeur d’héroïne, a été assassiné et sa mère est 
morte d’overdose. Élevé par ses grands-parents, le 
jeune homme parvient à concilier ses études et ses 
combines de dealer. Il fréquente des voyous comme 
0-Dog ‘le cauchemar de l’Amérique jeune, noir, et 
qui n’en à rien à foutre de rien’. Mais au milieu du 
chaos qui règne dans le quartier, pour Caine, une 
seule question mérite d’être posée: veut-il vivre ou 
mourir ? Si, du moins, on lui en laisse le temps. sé-
lectionné à la Quinzaine des Réalisateurs.

LA HAINE (Mathieu Kassovitz 1995, France, 96mn), 
musique: Carter Burwell. Acteur : Vincent Cassel, 
Hubert Koundé, SaTd Taghmaoui, Abdel Ahmed, Bruno 
Solo, Benoît Magimel, Joseph Momo, Héloïse Rauth, Rywka 
Wajsbrot. Cité des Muguets : suite à une bavure 
au cours d’une garde à vue, le jeune Abdel a été 
grièvement blessé. Dans le désordre de la nuit 
d’émeute qui s’ensuit, un policier perd son arme. 
Au lendemain des affrontements, trois amis d’en-
fance, Vinz, Hub et Said, aveuglés par la haine du 
système français, vont vivre la journée la plus im-
portante de leur vie : car, aujourd’hui, ils ne sont 
plus trois mais quatre... Vingt-quatre heures dans 
la vie d’une cité-dortoir, avec un compte à rebours 
que l’on devine inéluctable. Prix de la mise en scène, 
Festival de Cannes.

FAIRE KIFFER LES ANGES, (Jean-Pierre Thorn, 1996, 
France, 88 mn), Documentaire avec Franck II Loui-
se, Gabin Nuissier, Malika, Farid Berki, Kader Attou, 
Hakim Maïche, Fred Bendongue, Zorro. Parcours de 
danseurs hip-hop de leurs premiers pas de danse 
dans leur quartier à la compagnie professionnelle. 
Depuis quinze ans, du Bronx aux Minguettes, dans 
les souterrains des villes et des banlieues, s’est 
imposé un mouvement artistique rebelle, le hip-
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hop, qui, à travers graff, rap et danse, permet à 
toute la jeunesse exclue de dire : ‘j’existe !’... et 
de faire kiffer les anges. 

SLAM (Marc Levin 1997, USA, 100mn), Musique :
DJ  Spooky, acteurs : DJ Renegade, Saul William, 
Bonz Melone, Sonja Sohn, Richards Stratton. Un 
jeune des quartiers violents de Washington s’en sort 
grâce à la musique. Ray Joshua vit dans un quartier 
de Washington en proie aux traffics de drogue. Un 
jour, alors qu’il discute avec son dealer, celui-ci 
est abattu sous ses yeux, en pleine rue. Arrêté 
pour détention de cannabis, il est aussitôt en-
voyé en prison. Pacifiste dans l’âme, Ray est aussi 
poète. En tant que tel, il se révolte contre cette 
fatalité qui veut qu’une majorité écrasante de 
la population carcérale soit constituée de jeunes 
Noirs. Bien décidé à s’en sortir et à refaire sa vie 
sans retomber dans les erreurs du passé, il fait la 
connaissance de Lauren Bell, une jeune femme qui 
enseigne l’écriture aux prisonniers illettrés.

GHOST DOG, the Way of the Samurai (Jim Jarmush, 
1999, USA, 146mn), musique: RZA-Wu Tang Clan. 
Acteurs : Forest Whitaker, John Tormey, Cliff Gorman, 
Henri Silva. Un tueur à gage qui suit le code des 
Samouraïs se met au service de la mafia. Ghost 
Dog vit au-dessus du monde, au milieu d’une volée 
d’oiseaux, dans une cabane sur le toit d’un immeu-
ble abandonné. Guidé par les mots d’un ancien 
texte samouraï, Ghost Dog est un tueur profession-
nel qui se fond dans la nuit et se glisse dans la ville 
sans qu’on le remarque. Quand son code moral 
est trahi par le dysfonctionnement d’une famille 
mafieuse qui l’emploie à l’occasion, il réagit stric-
tement selon la Voie du samouraï. L’admirable For-
est Whitaker apporte un étonnant mélange de mé-
lancolie et de professionnalisme à ce personnage de 
tueur solitaire et rêveur, passionné de colombes.

WHITEBOYS ( Marc Levin, 1999, USA, 97Musiques de 
Nuit ). Acteurs : Danny Hoch, Dash Minor, Mark Webber, 
Piper Perabo, Eugene Byrd. Dans une ville où ne vivent 
que des blancs, un jeune s’essaye au Rap et tente 
d’imiter la culture black. Fils d‘une modeste famille 
ouvrière du Midwest, Flip aspire au rêve améri-
cain. Il est leader d’un groupe amateur de hip-hop 
en Iowa, dans une région dominée par les fermes 

abandonnées et les usines désaffectées. Flip passe 
ses journées avec l’Iowa Gansta Blood Thugs, dont 
font partie Trevor et James, deux adolescents re-
belles. Ensemble, ils fument des pétards, rappent 
sur les albums de leurs groupes favoris, les cari-
caturent jusque dans leurs tenues vestimentaires. 
Leur unique regret : ne pas être ‘black’.

SCRATCH  (Doug Pray, 2000, USA, 90 mn). Docu-
mentaire sur l’art du DJ tourné en 16 mm à San 
Francisco, New York, Los Angeles et San Bernardino 
d’octobre 1999 à août 2000. Tour d’horizon complet, 
des pionniers qui ont commencé à isoler les breaks 
de certains morceaux pour créer de nouvelles am-
biances, jusqu’aux techniciens maniaques de la Côte 
Ouest qui ont amené ce que l’on désigne désormais 
sous le nom de “turntablism”.  Avec Grand Wizard 
Theodore, l’un des inventeurs du scratch ; Afrika 
Bambaataa figure légendaire du rap old school qui a 
fondé la Zulu Nation en 73 ; Jazzy Jay, pionnier du 
rap qui l’on retrouve sur les premiers maxis Def Jam, 
dans Beat Street et au côté de Bambaataa au sein de 
Soulsonic Force. Dans Scratch il nous montre notam-
ment son incroyable collection de 400 000 vinyls ! 
Grand Mixer DXT qui en 1984 a participé au morceau 
historique de Herbie Hancock ‘Rock it’, Mixmastermi-
ke considèré comme un des meilleur au monde, DJ 
Shadow, figure incontournable de la scène DJ à San 
Francisco, Rob Swift & X-ecutioners, DJ Babu & The 
Beat Junkies (+ Dilated Peoples), DJ Faust & Shor-
tee, DJ Craze & The Allies, Steve Dee, Cut Chemist & 
Numark (Jurassic5), DJ Premier, Z-trip, DJ Realm & 
Streak, DJ Krush, Bulletproof Scratch Hamsters (DJ’s 
Cue, Quest, Eddie Def, Marz) et DJ Swamp.

COMME UN AIMANT (Akhenaton, Kamel Saleh 2000, 
France, 100mn), musique Akhenaton, Bruno Cou-
lais. Acteurs :  Kamel Saleh, Akhenaton, Houari Djerir, 
Brahim Aimad, Sofiane Madjud Mammeri, Kamel Fer-
rat, Titoff. Huit copains de Marseille traînent dans les 
rues, entre petites arnaques et drague, essayant 
d’éviter la police et côtoyant parfois la pègre loca-
le. Le temps d’un été, ces vies insouciantes vont 
basculer. Une chronique douce-amère et touchante 
d’une jeunesse désaeuvrée. Tourné dans les ruelles 
du Panier, un quartier phocéen métissé, Comme 
un aimant chante Marseille sur une bande-son 
qui mêle rap, soul, flamenco, chant napolitain et 

polyphonies corses. Un film qui renoue avec une 
tradition populaire un perdue en France.

LE DEFI (Blanca LI, 2001, France, 94 min.), musique: 
Dl Spooky, Paul Miller , acteurs : avec Marco PRINCE, 
Benjamin CHAOUAT, Sofia BOUTELLA, Christophe 
SALENGRO.  Le jeune David est le leader des Ur-
ban Cyber Breakers, une bande de jeunes amateurs 
de hip-hop et de break dance. Un film intéressant 
uniquement pour les performances des séquences 
chorégrahiées.

HIP-HIP HOPE (Darrell Wilks, 2002, USA, 62mn), 
musique: Wendell Habes, documentaire : En réponse 
aux événements du 11 septembre 2001, des artistes 
new-yorkais ont choisi d’introduire dans le hip-hop un 
nouveau message d’espoir. Avec la participation de 
Caridad “La Bruja” de La Luz, Tanya “Flow” Fields, 
Baruc “Baba” Israel, Jacquelyn “Duchess” Mc Clain, 
Alexander “Zander” Scott, Vernon “Dyverse” Wooten, 
DJ P One... Le réalisateur Darrell Wilks avait aupara-
vant réalisé un documentaire sur l’histoire de la cen-
sure dans le cinéma américain, Banned in the USA.

ON N’EST PAS DES MARQUES DE VELO, (Jean-Pierre 
Thorn, 2002, France, 90m). Musique : Madizm et 
Sec.Undo, 4MP Publishing Rap. Avec Bouda, Sidney, 
Kool Shen, Jimmy Kiavué, Gabin Nuissier, Pascal 
Blaise Ondzie, Stéphane Maugendre et des illustrations 
chorégraphiées de la compagnie Melting Spot. Documen-
taire sur l’histoire de Bouda, jeune danseur hip-hop 
de trente ans victime de la « double peine », et de 
l’épopée du Hip Hop en banlieue parisienne. Entré 
en France à l’âge de quatre mois avec sa famille et 
aujourd’hui clandestin à vie, victime de la loi de la 
double peine qui, au sortir d’une peine de prison, 
expulse les enfants immigrés vers des pays d’ori-
gine qui leur sont devenus étrangers. Un destin 
à la fois individuel et collectif - son utopie et sa 
chute -, l’histoire d’une génération au cœur des 
banlieues nord de Paris, berceau du mouvement 
hip-hop français au début des années quatre-vingt. 
Une épopée musicale hip-hop, dansée, rappée, et 
scratchée de graffs.
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